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			Ce roman est dédié à chaque personne qui rêve d’épouser un puissant prince charmant fae.


			Tout en espérant secrètement qu’il vous tringle contre un mur de la salle de bain jusqu’à ce que vous criiez son nom.


			En boucle.


 		




		

			Avertissement


			 


			Il s’agit d’une dark romance paranormale qui contient des thèmes plus sombres, dont des scènes de sexe explicites, de la violence, ainsi que l’enlèvement d’un enfant (sans qu’il meure). Si vous souhaitez de plus amples détails, n’hésitez pas à me contacter à l’adresse jaymineve@gmail.com


 		




		

			Chapitre 1


			Samantha


			 


			C’était cruel que le soleil brille ce jour-là, alors que tout allait changer pour moi.


			En ce jour, alors il n’y avait plus d’obstacles pour bloquer le sinistre chemin que mon avenir empruntait.


			— Est-ce que vous êtes prête ? me demanda la métamorphe qui s’occupait de ma robe et de mon voile.


			Je ne connaissais pas son nom. Elle était nouvelle et avait les cheveux orange vif. C’était une couleur inhabituelle chez notre peuple, mais l’alpha de Clarity, Lorenze Patche, collectionnait n’importe quelle métamorphe qui lui rappelait Mera et l’ajoutait à la meute.


			Son obsession pour la femme qui avait réussi à dompter la Bête de l’Ombre était à son apogée, mais s’il avait réellement passé du temps avec la jeune femme, il aurait su que toutes ces nouvelles recrues n’étaient, ironiquement, que des ombres de la métamorphe qui était l’une de mes véritables amies.


			Ou sans doute ancienne amie, puisque j’avais tellement merdé qu’on ne pourrait pas revenir en arrière.


			— Non, je ne suis pas prête, bordel ! finis-je par répondre, ce qui fit sursauter ma suivante.


			Ses yeux marron s’arrondirent assez pour que j’y voie brièvement mon reflet. Blanc. J’étais vêtue d’une élégante robe blanche qui laissait mes épaules dénudées et épousait mes formes sur toute sa longueur, jusqu’à mes pieds chaussés de talons. Mes cheveux noirs étaient relevés et leurs nuances de rouge se démarquaient sur le voile blanc.


			Tout comme le voulait l’alpha.


			Quel connard !


			Ce jour-là, j’allais être liée à son plus jeune fils, le futur alpha : Grant.


			C’était une bête pathétique, mais c’était difficile de détester quelqu’un qui n’était qu’une marionnette et avait vécu sous le contrôle de son père et de son frère aîné pendant la majeure partie de sa vie. Lorsque le plus vieux des rejetons Patche était mort quelques années plus tôt, Grant s’était soudain retrouvé en lice pour la place d’alpha, sur le point d’être lié à une parfaite inconnue.


			Il surcompensait ces derniers temps, se comportant davantage comme un trou du cul, mais ce n’était qu’un gamin. Il n’avait que vingt-deux ans, alors que j’en avais trente. Il y avait bien des raisons pour lesquelles c’était une erreur de nous lier l’un à l’autre ; le fait que son frère avait été mon véritable compagnon et que l’Alpha Lorenze tentait de répliquer quelque chose qui ne pourrait plus être n’était pas le moindre.


			Putain, je voulais anéantir ce bâtard, mais il détenait la chose la plus précieuse qu’il me restait au monde et je ne pouvais pas la perdre elle aussi.


			— Est-ce que je peux faire quelque chose pour apaiser votre anxiété ? demanda la femelle, se méprenant sur ma réponse précédente.


			— J’ai juste besoin d’un peu de temps seule, murmurai-je en refusant de la regarder de nouveau.


			Elle se dépêcha de quitter la pièce et je restai seule dans la petite tente blanche qui avait été érigée pour la cérémonie. Celle-ci devait se tenir dans les bois, de ce côté de la montagne, pendant cette parfaite journée d’été. Si j’avais véritablement été sur le point de me lier à un métamorphe que j’aimais, cela aurait été l’un des plus beaux jours de ma vie.


			Au lieu de cela, j’étais une prisonnière.


			Et c’était trop tard pour espérer un miracle.


 		




		

			Chapitre 2


			Len


			 


			Les trompettes sonnaient rarement en Faerie et, lorsque c’était le cas, cela signifiait en général qu’il y avait un évènement cataclysmique à l’horizon. Je ne passais que la moitié de mon temps sur mon monde natal dernièrement, et aurais aimé avoir choisi en ce jour de me rendre à la Bibliothèque de la Connaissance et voir ma famille là-bas.


			Cependant, il fallait que je rende visite à ma mère et j’avais donc fait le trajet jusqu’en Faerie plus tôt que prévu. Juste à temps pour les trompettes.


			— Je savais que je te trouverais ici.


			Sa voix était douce et mélodieuse, et plus de mille ans d’histoire défilèrent devant mes yeux. Ma mère avait un talent unique, c’était évident.


			Me détournant du vagabond pleureur, je souris alors que Glendriel, reine des Contrées d’Argent, pénétrait dans mon jardin. C’était l’une des seules à avoir la permission de se déplacer au-delà du portail. Elle apparut comme par magie, sa longue robe étincelant sous l’éclairage vif des cristaux au-dessus de nos têtes. Sa chevelure argentée, qui lui effleurait les chevilles, brillait tout autant.


			— Mère, la saluai-je doucement de façon moins formelle.


			J’étais peut-être âgé de plusieurs siècles, mais ma mère était ma cheffe ainsi que mon aînée et elle aurait toujours mon amour et mon respect.


			— Que faites-vous ici ? poursuivis-je. J’étais en route pour les Contrées d’Argent, il fallait juste que je jette un œil sur mes…


			— Enfants ? m’interrompit-elle avec un rire chantant. Je suis la grand-mère de plantes et cela ne me contrarie même pas.


			Son énergie s’écoula à ses mots, son pouvoir me giflant la peau. Ceux qui n’avaient pas l’habitude d’être en sa compagnie réagissaient souvent à sa simple présence, mais elle me réconfortait. Mon père nous avait été enlevé lorsque j’étais bien plus jeune et depuis nous avions tous les deux maintenu la puissance des Contrées d’Argent. Notre maison royale avait été acquise lors d’une bataille et nous la tenions depuis à l’aide du sang et du pouvoir.


			Nous n’allions pas la laisser chuter. Pas tant que la vie coulait encore dans nos veines.


			— Êtes-vous ici à cause des trompettes ? lui demandai-je en donnant une dernière tape au vagabond pleureur.


			Celui-ci me vola un peu d’énergie, mais je ne le réprimandai pas. Toutes mes plantes possédaient un petit morceau de mon pouvoir : c’était ce qui nous liait. Fort heureusement, j’en avais beaucoup à partager.


			— Les trompettes sont une chose, répondit-elle en haussant les épaules avec grâce, mais la plus importante est le besoin de voir mon fils préféré.


			J’étais son seul enfant, ce qui ne rabaissait en rien ses paroles.


			Je n’étais pas surpris qu’elle ait su qu’elles sonneraient avant que cela ne se produise. Ma mère était l’une des faes les plus puissantes encore en vie. C’était pour cette raison que les Contrées d’Argent étaient respectées et craintes. Malgré les pertes, il y avait aussi de nombreux bienfaits.


			— Comment voulez-vous vous rendre à la Capitale ? lui demandai-je.


			Elle tendit la main et je laissai échapper un petit rire.


			— Évidemment, y aurait-il un autre moyen que d’y aller avec panache ? ajoutai-je.


			La reine sourit avant que sa joie ne s’estompe légèrement. L’argent de ses yeux se mit à briller plus fort, comme si elle canalisait davantage de pouvoir.


			— Malheureusement, nous devons nous hâter, en ce jour. Il y a une certaine urgence dans cet appel et j’ai peur que manquer la rencontre ne soit une grave erreur.


			Une partie de mon hilarité disparut. Il y avait très peu de choses en ce monde, en ces mondes, qui effrayaient ma mère. Ce n’était pas le cas ce jour-là, mais on lisait de l’inquiétude dans son regard ancien. Ce qui en soi me faisait souci.


			— Allons-y, alors, déclarai-je en prenant la main qu’elle tendait toujours devant moi.


			Le faisceau lumineux qu’elle invoqua à l’aide des gemmes qui jonchaient le ciel de la Faerie était assez puissant pour faire cligner des yeux quiconque le fixerait trop longtemps. J’étais habitué à ce mode de transport et fermai les paupières lorsqu’il nous emporta.


			Le trajet jusqu’à la Capitale ne prit que quelques minutes ; l’énergie contenue dans ces gemmes argentées sacrées était suffisante pour déplacer des mondes, si nécessaire. Lorsque les picotements sur ma peau s’estompèrent et que ma mère me relâcha, j’ouvris les yeux pour découvrir que nous étions au centre de la ville, pile devant le Parlement, où tous les dirigeants des maisons royales convergeaient afin de prendre des décisions qui impacteraient toute la Faerie.


			Ce monde était fait de terres et de maisons mouvantes ainsi que de masses rocheuses magiques. Il n’y avait que quelques sections solides et stables de territoires, dont faisait partie la Capitale. Massive, s’étendant sur des milliers de kilomètres dans toutes les directions, elle avait été taillée dans un bloc de quartz aux propriétés magiques minimes, en dehors des très nombreuses cordes qui l’ancraient au noyau de la Faerie à la composition inconnue. C’était ce qu’on appelait l’Abysse, une zone dans laquelle aucun fae ne pouvait entrer ni survivre. Du moins, aucun vivant encore dans ce monde. Nous n’avions donc que des mythes et légendes pour nous éclairer sur ce qui se tenait sous nos pieds.


			La Grande Reine avait été la dernière à cheminer sur les cordes et elle seule savait ce qui se trouvait dans l’Abysse. Mais sa lignée avait disparu depuis longtemps ; juste avant ma naissance et, pour une raison inconnue, même ceux plus âgés que moi ne pouvaient se souvenir de quoi que ce soit à son sujet. Un sortilège, ou un pouvoir, ne souhaitait pas qu’elle soit retrouvée et la Faerie en était affaiblie.


			Mère fit la première un pas en direction du Parlement, une grande construction surmontée d’un dôme, recouvert d’une multitude de cristaux sur ses points les plus hauts. L’énergie amassée à l’intérieur alimentait le bâtiment en lui-même, qui était une véritable ruche en ce jour.


			La plupart du temps, seuls quelques généraux ainsi qu’une poignée de princes et de princesses s’en servaient, dans un but de recherche et d’entraînement. Mais, pendant les trompettes, qui résonnaient toujours à travers le pays, tous les gens importants rappliquaient. Des faes se hâtaient sur la grande étendue de dalles blanches qui entourait les structures principales, certains s’avançant vers leurs chefs tandis que d’autres pénétraient dans le bâtiment.


			— Allez, entrons, déclara ma mère en endossant son rôle de reine.


			Un faisceau de cristaux reven violets se matérialisa sur son front afin de former une couronne. Je pouvais faire apparaître la même grâce à un petit cristal incrusté près de ma tempe. Le reven alimentait notre énergie et indiquait notre allégeance aux gens que nous croisions.


			— Est-ce que les généraux et le conseil sont à l’intérieur ? demandai-je.


			— Presque, répondit-elle rapidement. J’ai cependant besoin de sécuriser notre secteur avant.


			C’est notre devoir que de nous assurer de la sécurité de nos faes. Il s’agissait de la leçon qu’elle m’avait le plus répétée en tant que noble ainsi que d’une vérité gravée dans la pierre : Si vous faites partie de mon cercle restreint, je vous protégerais de mon mieux.


			Ils n’étaient pas nombreux ceux qui appelaient ce cercle leur foyer, mais assez pour que je sois à l’affût de menaces dans le Système Solaris, la Bibliothèque de la Connaissance et, curieusement, sur la Terre.


			L’attirance que je ressentais pour une planète aux habitants juvéniles comparés à la Faerie était… étrange. Mais elle existait pourtant et j’allais peut-être, dans un avenir proche, avoir le temps de l’explorer plus en détail.


			Mère avait traversé la moitié des dalles blanches et j’accélérai donc le pas pour la rattraper. Les portes d’entrée massives représentaient la première ligne de défense contre toute entrée non autorisée. Deux faisceaux violets, générés par des gemmes reven d’un mètre vingt fixées sur les côtés des portes, scannaient chaque fae qui s’avançait. La barrière ne s’ouvrait que lorsque leur identité était confirmée.


			Lorsque ce fut notre tour, il y eut un bref éclair et je sentis quelque chose tirer légèrement sur mon pouvoir, puis on nous permit d’entrer. Ce qui était toujours aussi aisé pour les gens des Contrées d’Argent et facilité en partie par le fait que les pierres de sécurité venaient de notre royaume et avaient été offertes par le prédécesseur de Glendriel. Cela avait agacé les autres maisons royales au fil des ans, mais aucune ne possédait de gemmes de puissance aussi grandes pour les échanger avec les reven. Nos joyaux restaient donc.


			À l’intérieur, le hall d’entrée du Parlement était moins animé. L’espace dégagé était chichement décoré de tapis de pierres précieuses, qui se rechargeaient grâce aux panneaux de verre au-dessus d’eux permettant aux gemmes dans le ciel de les éclairer. C’était là que les faes pouvaient se regrouper et reconstituer leur énergie.


			Nous ne nous attardâmes pas dans le hall, même si j’adressai des signes de tête à quelques amis et connaissances. Dans mes nombreuses années passées en tant que prince des Contrées d’Argent, j’avais fait la connaissance de tous les autres nobles et faes d’importance. Nous étions presque éternels et ne nous reproduisions pas facilement. Ces temps-ci, il semblait que ce ne soit possible qu’après une perte. Mère se demandait souvent si ça avait été le destin de mon père qui leur avait permis de concevoir et de mettre au monde un enfant avant qu’il ne soit tué.


			Des mystères de la vie qui ne seraient jamais élucidés.


			Après avoir traversé le hall, nous entrâmes dans la première des immenses salles d’audience aux dimensions de stades. La scène centrale était circulaire et entourée de dix sections, une pour chaque famille royale. Il fut un temps, plusieurs millénaires auparavant, où la Grande Reine résidait sur cette scène, qui était maintenant dédiée aux monarques régnants. Mère allait s’asseoir là et je prendrais ma place au premier rang de la section des Contrées d’Argent.


			Mais d’abord, elle prit du temps pour étudier avec attention la zone afin de capter toute attaque magique. Elle se servit à cette fin de pierres gafal, de petites pièces ocre qui se désagrégeaient entre ses mains à mesure qu’elle les dispersait. S’il y avait quoi que ce soit d’importun dans les parages, elles brilleraient d’un éclat rouge. La reine utilisa également son énergie et je l’imitai, la projetant hors de mon corps pour balayer la salle d’audience.


			Nous ne détectâmes rien de négatif. La salle était propre et stérile, les rangées de fauteuils noirs matelassés ne montrant aucun signe d’usure ni de saleté.


			— Nous sommes en sûreté, affirma Mère en hochant la tête.


			Elle se retourna tandis que quelqu’un appelait :


			— Reine Glendriel !


			Il s’agissait du roi Nathaniel des Éminences Dorées, un amas de quatre cents îles mouvantes localisé à l’est des Contrées d’Argent.


			— Savez-vous pourquoi les trompettes ont été sonnées ? demanda-t-il.


			Il se hâta de nous rejoindre, son héritier derrière lui. Jonah n’était pas son fils (le roi n’avait aucune descendance), mais c’était un ami fiable de la famille.


			Mère secoua la tête.


			— J’ai été informée qu’il y aurait un appel, mais nous sommes pour l’instant dans le flou quant à la raison.


			Avant que Nathaniel ne puisse ajouter quoi que ce soit, Mère se tourna vers moi.


			— Peux-tu t’assurer de la sécurité des arrivants, Len ?


			— Bien sûr, acquiesçai-je en m’inclinant.


			Nathaniel étant un allié, je ne prenais aucun risque à la laisser avec lui.


			Alors que je quittais la pièce à grands pas, mon pouvoir bourdonna dans mes veines, tellement plus intense quand je passais davantage de temps en Faerie. Tout était exactement comme je le souhaitais, ma vie empruntait un chemin qui ne pouvait que me convenir. Le seul point noir de mon existence était l’absence de compagne.


			Pendant des décennies, mes voyages ne m’avaient montré aucun signe d’une véritable compagne et l’espoir s’amenuisait.


			Le prochain représenterait ma dernière chance, puis je m’installerais seul dans l’éternité.


			Le devoir d’abord, même si cela brisait une partie de mon âme qui appartenait à quelqu’un d’autre.


			Telle était la vie.


 		




		

			Chapitre 3


			Len


			 


			Dehors, d’autres faes étaient arrivés. La foule se massait rapidement, dense, et je fus surpris de voir que même les maisons royales les plus réticentes avaient de nombreux membres qui arrivaient devant l’entrée.


			Ceux des Prairies Métalliques ne prenaient jamais la peine, en règle générale, d’assister aux réunions, même lorsque les trompettes retentissaient. Ils représentaient les vauriens de notre peuple, les renégats qui vivaient en dehors des quelques règles très basiques qui régissaient la Faerie ainsi que la magie de cet endroit. La rumeur disait que c’étaient eux qui avaient poussé la Grande Reine à quitter notre monde.


			L’avaient poussée… ou anéantie. J’avais entendu les deux versions de l’histoire et, après avoir rencontré leur « chef », j’étais enclin à croire la deuxième. Le roi Fredrick avait été un prince noble d’une autre lignée depuis longtemps éteinte, le dernier de son peuple à avoir rallié à lui tous ceux qui n’étaient pas heureux dans leurs maisons royales respectives afin de se rebeller et de vivre libres. Ce qui aurait été parfait s’ils n’avaient pas décidé d’abattre les autres familles royales dans cette lutte pour la liberté.


			S’en était suivie une grande guerre, dont le résultat avait sans doute été la plus grande perte de faes de notre histoire et, malgré le fait qu’elle se soit terminée près d’un millénaire auparavant, personne ici n’avait oublié. D’où le fait que les Prairies Métalliques étaient rarement les bienvenues aux évènements. Fredrick était peut-être techniquement un prince possédant un siège au conseil, mais cela ne lui offrait pas l’acceptation.


			— Len, me salua-t-il en passant près de moi, sa silhouette haute de deux mètres dix lui donnant un avantage sur presque tout le monde.


			Il était un géant pour les faes et je m’étais souvent demandé s’il y avait un ogre ou un autre demi-fey parmi ses ancêtres.


			— Fredrick, répondis-je. Je ne m’attendais pas à te voir ici.


			Il esquissa lentement un sourire, qui me fit prendre en main les pierres bordant les côtés de ma veste. Le mouvement fut assez subtil pour qu’il ne puisse pas le remarquer, mais cela me donnerait un quart de seconde d’avance en cas de besoin.


			— Je n’aurais manqué cette réunion spéciale pour rien aux mondes, me dit-il de sa voix douce.


			La présence de ce bâtard était vraiment perturbante. J’avais toujours l’impression d’avoir besoin d’une douche après m’être tenu à ses côtés.


			— Que penses-tu de cet appel ? insistai-je, puisqu’il en savait manifestement plus qu’il ne le laissait paraître.


			Son putain de sourire redoubla d’éclat.


			— Juste que ça va tout changer.


			Avant que je ne puisse l’interroger davantage, ou écraser mon poing sur son visage suffisant, il adressa un signe au reste du conseil des Prairies Métalliques et ils s’en allèrent. Aucun d’entre eux ne pipa mot ou ne chercha de contact visuel tandis qu’ils se dépêchaient de passer devant moi. Pour une maison royale « libre », ils ne le montraient pas trop.


			Fredrick s’était trop habitué à son pouvoir. Si l’on ne pouvait le gérer, le pouvoir dans son absolu corrompait à tous les coups.


			Une fois cette délégation à l’intérieur, je me concentrai sur la recherche de tous les membres des Contrées d’Argent. À ce stade, ils étaient tous éparpillés et j’envoyai donc une petite pulsation de puissance pour les appeler. Alors qu’ils traversaient la place dans ma direction, j’étudiai les environs en quête de dangers, mais il semblait que presque tout le monde ne s’occupait que de rechercher sa lignée royale.


			Ainsi que de discuter du pourquoi des trompettes, qui se taisaient enfin sur la terre de la Faerie. Fredrick, ce sale petit con, savait de quoi il retournait.


			Une sensation de malaise s’installa dans ma poitrine, et pas parce que j’avais peur de lui. Dans un combat à un contre un, je l’anéantirais, mais il ne s’était jamais plié aux règles. Il avait manifestement un plan grandiose s’il avait été à l’initiative d’un appel global. Je devais juste rester extrêmement vigilant ; le savoir représentait la moitié de la bataille.


			— Prince Len.


			Cet appel détourna mon attention tandis que je pivotais vers notre meilleur officier. La Générale Terese était une femelle sculpturale dotée de cheveux blonds lui arrivant aux épaules, d’yeux bleus et vifs ainsi que d’une sacrée impertinence. Son esprit était fait pour le combat et elle me battait souvent aux jeux de stratégie. Ma mère avait longtemps souhaité une alliance romantique entre nous, mais il n’y avait rien d’autre que du respect et de l’amitié. Peut-être ressentirais-je les choses différemment après mon dernier voyage.


			— Terese, la saluai-je avec un sourire, tout en me détendant.


			Un tout petit peu seulement. La première fois que mes frères (l’Ombre, Reece, Alistair, Galleli et Lucien) étaient venus me rendre visite en Faerie, ils avaient été choqués de la façon formelle dont je me comportais. C’était la raison pour laquelle, lorsque je me trouvais hors de ce monde, je m’abandonnais à ma nature profonde consistant à plaisanter et à me détendre. La dualité de ma personnalité me paraissait presque naturelle désormais, car je me glissais sans effort dans celle qui correspondait à la situation. Elles représentaient mon moi véritable, et j’étais à l’aise avec les deux.


			— Est-ce qu’on sait pourquoi les trompettes ont résonné ? me demanda-t-elle, alors que d’autres membres de notre cour se rassemblaient avec nous.


			Je secouai la tête.


			— Aucune information pour le moment, mais Fredrick a fait un commentaire troublant alors, comme d’habitude, restons très vigilants.


			Portant mon attention vers les trois douzaines de membres des Contrées d’Argent présents, je haussai la voix :


			— Est-ce que vous portez tous l’éventail complet de pierres ?


			Le conseil ne se battait pas toujours, puisque nous disposions aussi d’une armée, mais Mère insistait pour que tout le monde apprenne les bases du combat ainsi que l’utilisation de nos pierres précieuses comme armes. Un entraînement avec lequel j’étais totalement d’accord.


			— Oui ! répondirent-ils tous.


			Je n’en fus pas surpris. Je m’étais entraîné avec la plupart d’entre eux et leur ferais confiance pour surveiller mes arrières lors d’une bataille.


			Nous nous frayâmes un chemin pour rejoindre les files d’attente permettant d’entrer dans le Parlement et, une fois à l’intérieur, nous ne perdîmes pas de temps et avançâmes droit vers la salle d’audience. Celle-ci n’était plus vide : de nombreuses lignées royales occupaient leurs sièges.


			Les membres des Éminences Dorées du roi Nathaniel étaient tous assis. Le roi Fredrick était lui aussi sur la scène, tandis que le reste de sa maison avait pris place dans la section des Prairies Métalliques, tous plus inexpressifs les uns que les autres. À côté d’eux se trouvaient les membres des Détroits de Cuivre, eux aussi formés sur les terres à l’est de la Faerie, là où les minéraux et les cristaux étaient très répandus. Leur reine, Gemma, était assise près de Mère, et toutes deux étaient engagées dans une discussion animée. Elles étaient de vieilles amies et alliées.


			À côté des Détroits du Cuivre siégeaient les Insulaires de la Brume, qui vivaient dans des structures ressemblant à des nuages qui les transportaient partout. Leur reine s’appelait Hatina et était vêtue de sa tenue blanche habituelle, ses cheveux rouges représentant la seule touche de couleur. Elle était en pleine conversation avec le roi Julien des Massifs, une série de territoires érodés à l’ouest.


			Les quatre derniers territoires étaient les suivants : la Zone de Ténèbres du roi Fernando, une terre peu éclairée et dont les habitants avaient une apparence féline (et les sens qui allaient avec) ; la Crique de Corail de la reine Wenda, dont les plages rivalisaient avec les plus incroyables créées par l’Ange dans les Champs d’Honneur ; les Grandes Étendues de la reine Sabatha (une autre des meilleures amies de ma mère), la région dont provenait la majeure partie de la flore de mon jardin ; et enfin les Sables Ocre, qui avaient un petit côté Contrées du Désert, dirigés par l’excentrique roi Petre. Celui-ci n’était pas encore sur scène, mais je pouvais le voir converser avec des membres de son conseil.


			Alors que les derniers faes entraient et que les portes de la salle d’audience étaient scellées, l’ultime souffle des trompettes s’estompa et il fut temps de se mettre au travail. Une sensation de malaise m’enserra la poitrine, s’intensifiant à cause de ce que Fredrick avait insinué plus tôt. La Faerie avait traversé quelques troubles ces derniers temps, de petites disputes entre les lignées royales, et j’avais l’impression qu’un bouillonnement d’énergie nous recouvrait tous.


			Un bouillonnement saturé d’intentions négatives qui, pour autant que je sache, précédaient toujours une bataille à grande échelle. Peut-être même une guerre.


			Lorsque je pris place au premier rang, Mère détourna son attention de Gemma et de Sabatha, assez longtemps pour m’adresser un signe de tête approbateur. Après avoir perdu mon père à un si jeune âge, j’appréciais la relation que j’avais avec elle : elle était l’un des seuls êtres de ce monde pour qui je mourrais dans l’instant. Même si un tel concept l’agaçait au plus haut point.


			Les parents ne devraient jamais enterrer leurs enfants, Len, me réprimandait-elle régulièrement et, même si j’étais d’accord, cela ne changerait pas mes actions si venait l’heure de faire ce sacrifice.


			Un manteau de puissance s’abattit sur nous tandis que l’énergie de la salle s’ancrait. Les dix nobles se tenaient sur une ligne courbe autour de la scène circulaire et ceux d’entre nous qui étaient assis se penchèrent en avant, tous les sens en alerte. Seuls ceux qui avaient fait sonner les trompettes savaient de quoi cette réunion retournait ; il flottait donc dans l’air un sentiment d’anticipation tandis que nous attendions tous l’annonce.


			Un grondement grave de magie précéda le souffle qui traversa la salle.


			Le roi Petre des Sables Ocre appelle à l’abolition de la corde de la Grande Reine et à ce qu’un nouveau chef suprême soit désigné parmi les dix maisons royales.


			Il y eut un moment de silence tandis que chacun s’imprégnait de cette déclaration puis, un par un, tous les monarques s’assirent, excepté Petre et Fredrick.


			— Je seconde son décret, déclara ce dernier avec son petit sourire suffisant caractéristique.


			J’aurais parié mon testicule gauche que c’était lui qui était à l’origine de ces conneries, mais, sachant le peu de respect qu’il inspirait, il avait choisi de jouer les « seconds ».


			— Cela fait plus de mille ans que la Grande Corde a été vue pour la dernière fois, ajouta Petre d’un air plus sombre que son comparse, tandis qu’il se tournait pour s’adresser aux dix maisons. Nous nous affaiblissons sans personne pour pénétrer dans l’Abysse et toucher la source de la magie de la Faerie. Si nous n’agissons pas maintenant, nous cesserons d’exister dans quelques millénaires.


			Une partie de ce qu’il disait était vraie, mais sectionner la Grande Corde aurait des conséquences que nous ignorions totalement. Il était raisonnable de penser que c’était peut-être ce tout dernier lien à la Grande Reine qui faisait que le monde restait fonctionnel et qu’en détruisant ce qu’il restait, nous aussi nous serions anéantis.


			— Nous allons appeler à un vote pour décider si le Grand Dirigeant doit être remplacé, tonna de nouveau Fredrick. Et si c’est le cas, nous proposerons une épreuve pour tester les qualités de meneur qui déterminera quelle lignée reprendra le flambeau et recevra le pouvoir ultime.


			Comme si c’était si facile.


			On ne pouvait pas simplement gagner une épreuve et se transformer en fae capable de pénétrer dans l’Abysse.


			Ces deux enfoirés étaient en train de proposer de trafiquer la magie qu’aucun de nous ne comprenait et je devais espérer que la raison l’emporterait au sein des autres maisons, sans quoi nous étions tous fichus.


 		




		

			Chapitre 4


			Samantha


			 


			L’énergie de l’Alpha Lorenzo emplit la tente un instant avant qu’il n’y pénètre lui-même. Il était là pour m’escorter sur le chemin et, bien que je sache que c’était mon devoir, je ne fis pas un geste.


			Je m’étais mentalement préparée ces dernières années, repoussant mes amis et refoulant mes émotions, afin de pouvoir gérer ce foutu moment. Et pourtant… mes pieds refusaient d’avancer. J’étais au contraire prise d’une envie dévorante de tuer l’alpha.


			Malheureusement, il était seul à posséder l’information dont j’avais besoin et je ne pouvais donc rien faire.


			J’avais passé beaucoup de temps pendant l’année écoulée à m’en vouloir de ne pas en avoir parlé à Mera. Elle aurait peut-être été en mesure de m’aider, mais je n’avais aucun moyen d’être sûre que la Bête de l’Ombre n’allait pas simplement décider que c’était un problème trop important et de nous annihiler.


			Je ne faisais pas confiance aux métamorphes mâles, point final. Et lui était leur putain de dieu à tous.


			— Tu ferais mieux de faire la paix avec ta vie, cracha l’Alpha Lorenze dans mon dos. 


			Le chef de Clarity était toujours en train de grogner, de cracher ou de gronder. Cet imbécile de trou du cul était incapable de s’exprimer normalement. Trop essayer de ressembler à un alpha était la pire chose qui soit.


			— Il n’y a pas de paix, murmurai-je avec un dernier regard vers mon reflet avant de me retourner pour lui faire face. Mais je ne reculerai pas. Vous le savez. Vous m’avez laissée poireauter là jusqu’à ce que votre fils ait l’âge d’être lié, après sa première métamorphose. Je sais quel est mon devoir, mais une fois que ce sera fait et que vous aurez votre héritier, vous feriez mieux d’honorer votre part du marché ou je vous arracherai la tête et danserai dans votre sang.


			J’avais prononcé ces paroles d’une voix douce et détachée. L’alpha connaissait mes sentiments à son égard et ne cligna donc même pas des yeux face à cette menace. Ce n’était pas la première fois que j’en lançais une envers lui et ce ne serait pas la dernière.


			— D’abord, tu produis un louveteau et ensuite tu pourras avoir la bâtarde. Ce sont les termes de notre accord. Je veux un héritier puissant et tu représentes la meilleure chance que ça arrive.


			Je secouai la tête en poussant un soupir de tristesse.


			— J’étais la compagne de son frère, pas la sienne. J’ai dû vivre ici à le regarder commencer une nouvelle vie avec une autre tandis que vous refusiez de me laisser partir. Qu’est-ce qui vous fait penser que ça fonctionnera mieux avec Grant…


			Sa gifle projeta ma tête en arrière. Ma louve se mit à rugir et à gronder dans ma poitrine ; enragée, elle voulait réduire cet enfoiré en miettes, mais, d’une manière ou d’une autre, je réussis à la contenir avant qu’elle ne force une métamorphose et ne ruine la robe blanche.


			— J’ai attendu que mon putain de fils se sorte la tête du cul, gronda Lorenze. Je t’ai même libérée de la meute dans l’espoir qu’il se rende compte de ce qu’il avait manqué et, comme ça n’a pas été le cas, je l’ai tué.


			Il l’avait vraiment fait, ce psychopathe.


			— Grant est du même sang, poursuivit-il. Du même. Alors le même lien de compagnons fonctionnera. Maintenant, ramène tes fesses par là et n’oublie pas de sourire.


			Mes lèvres s’entrouvrirent tandis que les commissures se recourbaient et il cligna des yeux. Ce n’était sans doute pas un beau sourire et il sembla un chouïa nerveux en reculant. J’ignorais ce qu’il venait de lire sur mon visage, mais mes yeux brûlaient tandis que la fureur palpitait en moi. La peau de mes joues et de mon cou était en feu, d’une part à cause de la gifle et de l’autre à cause de ma louve qui insistait pour sortir.


			Je sortis de la tente et m’avançai sur le tapis rouge qui recouvrait le chemin menant à l’endroit où la meute s’était rassemblée. Je pouvais tous les voir en contrebas et le reste de la scène n’était rien de moins que magique : on n’avait pas lésiné sur les dépenses pour le futur alpha. Le décor était tapissé de fleurs et de bougies qui illuminaient les ombres projetées par la forêt et, pour quelqu’un de l’extérieur, cela ressemblerait à l’endroit romantique parfait pour célébrer un mariage. Pour moi, c’était comme marcher vers la potence.


			Aucun visage amical ne se tourna vers moi. La meute avait longtemps pensé que je restais pour les garder en sûreté, puisque j’avais au départ négocié leur sécurité lorsque j’avais marchandé pour tout le reste, mais ça avait changé lorsque la folie de l’alpha s’était accentuée. J’avais dû concentrer toute mon attention sur une seule chose, ce qui signifiait que la meute était redevenue le punching-ball d’un alpha fou.


			Si j’avais pu les sauver, je l’aurais fait, mais il y avait un être plus vulnérable qu’eux qui avait davantage besoin de moi.


			Grant patientait seul à l’autre extrémité du tapis rouge. Il s’agissait peut-être d’un étrange mélange des cérémonies humaine et métamorphe, mais ils n’étaient pas allés jusqu’aux demoiselles et garçons d’honneur. Sans doute parce que je n’avais pas d’amis pour remplir ce rôle.


			Deux beaux visages rieurs me vinrent à l’esprit ; mon cœur se languissait de Mera et de Simone. Nous aurions pu être de véritables amies ; j’en étais convaincue, tout comme j’étais certaine que c’était le pire jour de ma vie. Mais, encore une fois, je ne pouvais pas m’attarder sur ce qui aurait pu être. Je devais me concentrer sur ce que je pouvais contrôler pour l’instant et à présent… il était temps d’être liée à mon compagnon.


			Grant ne me paraissait pas plus heureux que moi alors que je franchissais la distance entre nous. Je fus contente que mes jambes ne tremblent pas en m’arrêtant à côté de lui et nous fîmes tous deux face à l’Alpha Lorenze. La foule derrière nous n’émettait pas un bruit et il semblait que la nature elle-même se cachait, car un silence de mort régna sur la clairière jusqu’à ce que…


			— Nous sommes réunis aujourd’hui… tonna l’alpha.


			J’aurais pu jurer que cet enfoiré mégalomaniaque voulait devenir humain vu la manière dont il imitait leurs cérémonies ce jour-là.


			— … afin de célébrer le lien fort de mon fils Grant Patche, futur alpha de la meute de Clarity, avec sa véritable compagne, Samantha.


			Les mensonges se déversaient si facilement de ses lèvres.


			Ma louve enragea devant la tromperie qu’était ce lien, mais je la maintenais suffisamment fort pour qu’elle ne puisse qu’enfoncer les griffes dans les paumes de mes mains qui pendaient, inutiles, contre mes flancs. J’embrassai la douleur afin de pouvoir ressentir autre chose que du chagrin. Un rapide coup d’œil vers le bas m’indiqua que les côtés de ma robe étaient mouchetés de sang. Cela me paraissait assez approprié que la pureté du blanc soit tachée de rouge. Tout comme ce lien de compagnons.


			L’alpha continua pendant quelques minutes, s’exprimant par rugissements sur la force de cette meute, l’alpha de sa lignée ainsi que le génie de son futur héritier.


			— La Bête de l’Ombre va reculer devant nous le jour où cette nouvelle génération viendra au monde. Nous le dirigerons, acheva-t-il dans un grognement.


			Son fils et le reste de la meute se mirent à hurler tandis que je gardais le silence.


			Commander à la Bête de l’Ombre. Il avait vraiment perdu le sens commun ainsi que toute pensée rationnelle. Il n’y avait qu’un être qui pouvait, à l’occasion, quand elle s’y efforçait vraiment, commander au démon des ténèbres. Et ce n’était sans doute pas cet alpha pathétique qui ne pouvait même pas protéger sa propre meute de sa folie.


			Lorsque les hurlements moururent, il y eut un changement dans l’air, froid, des vents glacés nous fouettant frénétiquement tout d’un coup. Je ne fus pas la seule à lever la tête à temps pour voir la puissance du soleil diminuer sous une soudaine couverture nuageuse.


			Qu’est-ce que… ? Aucune tempête naturelle ne pouvait se former aussi vite.


			L’alpha ne s’en soucia pas ; sa détermination à nous lier ce jour-là était son seul objectif.


			— La prochaine étape, lors de la pleine lune ce soir, sera pour mon fils de se métamorphoser et de consommer ce lien.


			Il devait hurler par-dessus le grondement des nuages sombres et menaçants. Les vents redoublèrent jusqu’à ce que les feuilles s’envolent autour de nous.


			— Aujourd’hui, vous vous marquerez l’un l’autre et combinerez nos lignées.


			Je pouvais à peine l’entendre, mais Grant se déplaçait déjà, me faisant face avec une expression déterminée. Sa première métamorphose aurait lieu ce soir-là, d’où le besoin de célébrer ce même jour la cérémonie, mais il avait déjà assez de pouvoir pour transformer partiellement sa mâchoire et me faire une marque à l’épaule. Une ancienne tradition entre compagnons, qui n’était en général plus pratiquée.


			L’alpha voulait que cette morsure et que la consommation, à la fois sous forme humaine et lupine, aient lieu devant la totalité de la meute. Quel putain de vieux pervers ! Mais il fallait que j’endure ces conneries afin de sauver la petite fille la plus vulnérable qui soit. Je devais m’abandonner à la douleur et à la honte, lâcher prise, et aller de l’avant du mieux que je pouvais, sachant que Tabitha était en sécurité.


			Un héritier. C’était tout ce que j’étais obligée de fournir, puis je m’en irais vers une nouvelle vie.


			— Métamorphose-toi, chienne, m’ordonna l’alpha.


			La tempête gagna en intensité et quelques chaises s’envolèrent. La clairière était maintenant tellement jonchée de débris que je pouvais difficilement discerner la meute, mais rien n’allait faire reculer l’Alpha Lorenze ce jour-là.


			Lorsque je tentai de faire sortir ma louve, qui avait rôdé sous la surface de ma peau tout au long de la journée, celle-ci refusa de s’élever.


			S’il te plaît, la suppliai-je. Il va la tuer. Tu sais qu’il le fera, et c’est notre louveteau. On ne peut pas laisser ça arriver. On est assez fortes pour résister à ce qu’elle ne peut pas.


			Ma louve était sauvage et indomptée. Elle l’avait été depuis mon plus jeune âge, lorsque je m’étais métamorphosée bien avant mon vingt-deuxième anniversaire. Je ne l’avais jamais dit à personne, prétendant que la première transformation s’était faite au solstice qui avait suivi mon passage à l’âge adulte selon les métamorphes. Les anomalies de ma vie n’avaient jamais été révélées et je n’allais pas commencer. Il fallait juste que ma louve cède pour Tabitha.


			La métamorphose commença lentement, jaillissant du plus profond de mon être, apportant l’énergie glacée que j’associais à l’esprit de ma louve. Si je n’avais pas su que nous avions la fourrure sombre avec des nuances auburn comme mes cheveux, je me serais attendue à ce qu’elle soit blanche, pour aller de pair avec la glace dans ses veines.


			Les os de ma mâchoire se mirent enfin à craquer tandis que des traits lupins se formaient, dont les canines plus aiguisées qui étaient requises pour cette partie de la cérémonie.


			— Maintenant ! s’écria l’Alpha Lorenze.


			Grant se pencha vers moi, prêt à laisser la première marque, comme c’était son droit en tant que futur alpha. Curieusement, je ne tressaillis pas. Curieusement, je ne lui tailladai pas la gorge de mes griffes afin de lui arracher la tête des épaules. Au moment même où je sentis la première éraflure et ma peau de mon épaule se fendre, la tempête autour de nous mourut en un instant et Grant s’immobilisa.


			En clignant des yeux, je regardai tour à tour Lorenze et son fils en me demandant ce qui pouvait bien se passer. Ils paraissaient tous les deux paralysés, la bouche entrouverte, le visage de Grant toujours à moitié métamorphosé. Renvoyant ma louve en moi, je sentis son énergie gelée s’estomper tandis que je me tournais pour observer le bazar qu’était le reste de la meute et de la zone du mariage. Seuls quelques chaises et quelques membres n’avaient pas été soufflés et ils étaient eux aussi figés sur place.


			Qui dans les mondes avait le pouvoir d’arrêter un… ?


			Je ne finis même pas cette pensée avant d’en prendre subitement conscience. Il n’y avait qu’un seul être qui pouvait faire cela. La Bête de l’Ombre.


			La divinité dont le nom avait été invoqué par l’alpha juste avant que la tempête ne commence.


			L’avait-il appelé juste à temps pour empêcher cette cérémonie de se produire ? Et si c’était bien le cas, où était-il et est-ce que Mera était avec lui ?


			Je savais une chose avec certitude cette fois : elle ne trouverait pas de repos tant qu’elle ne m’aurait pas soutiré la vérité.


			D’une façon ou d’une autre.


			Il me fallait juste espérer que cela ne me coûterait pas l’être le plus important de tous les mondes à mes yeux.


			Ma fille.


 		




		

			Chapitre 5


			Samantha


			 


			Alors que je rebroussais chemin sur le tapis rouge, ma louve se calma dans ma poitrine et j’eus le sentiment qu’elle pensait que nous bénéficiions d’un sursis vis-à-vis de notre sort. Je n’avais pas le cœur de lui rappeler que c’était sans doute temporaire. Notre destin était gravé dans la pierre et c’était entièrement ma faute : je m’étais permis de m’effondrer, toutes ces années auparavant, et d’offrir mon cœur à une personne qui s’en servait contre moi.


			Un cœur que, de façon ironique, je n’avais pas eu conscience d’avoir perdu jusqu’à récemment.


			Le calme étrange persista pendant que je continuais à remonter le chemin rouge jusqu’à la tente. Le couple sortit des ténèbres un moment plus tard, tous deux plus grands qu’au naturel, plus beaux que ce qui aurait dû être possible et… avec un bébé sanglé au torse de ce foutu dieu qu’était la Bête de l’Ombre.


			Simone m’avait dit que Mera allait accoucher, mais mince, la voir en vrai était tout autre chose.


			Je m’étais arrêtée à un moment donné et ce fut Mera qui franchit les derniers mètres et descendit le chemin en courant vers moi.


			— Sam ! s’écria-t-elle.


			Sa voix était emplie d’une sorte de pouvoir que je n’avais pas ressenti la dernière fois que je m’étais trouvée en sa présence. Ce n’était d’ailleurs pas le seul changement. Ses cheveux aux nuances de rouge étaient plus lumineux, le vert de ses yeux noisette plus perçant et sa peau brillait légèrement, comme s’il y avait tellement d’énergie pulsant en elle qu’elle ne pouvait être contenue.


			— Mera ? l’appelai-je avec une certaine hésitation, ne sachant pas pourquoi elle était là. Est-ce que tu as entendu parler de la cérémonie ?


			De minuscules flammes s’animèrent dans ses yeux et, si j’avais été d’une autre humeur, j’y aurais peut-être réagi.


			— Je n’en ai pas entendu parler, gronda-t-elle, semblant à peine contenir sa fureur. Parce que ma soi-disant amie me ghoste depuis des années. Des putains d’années. Je ne sais même pas pourquoi on est ici maintenant, en dehors du fait que Simone pense que tu mérites une toute dernière chance.


			Elle croisa les bras et ma gorge se noua. Des étincelles de douleur tentèrent de se frayer un chemin à travers la torpeur, mais je ne pouvais pas les laisser faire. Si elles sortaient, tout le reste suivrait.


			— Je suis désolée, répondis-je mollement. J’essayais de gérer les merdes qui m’arrivent et je ne pouvais juste pas… je ne pouvais pas me soucier de qui que ce soit d’autre. Je n’avais qu’une réserve limitée d’énergie et j’ai vraiment tout dépensé.


			Le visage de Mera s’adoucit très légèrement. L’Ombre se déplaça pour se tenir à ses côtés, l’une de ses mains massives posées sur l’arrière du porte-bébé.


			Mon cœur saigna à l’idée de tout ce que j’avais manqué en foirant dans les grandes largeurs.


			— Félicitations, lançai-je d’une petite voix. Elle est magnifique.


			Elle était plus que cela, avec ses épaisses boucles rousses cascadant devant son visage et la même peau sombre et brillante que l’Ombre. La petite fille avait l’air d’avoir environ huit mois, mais c’était difficile à estimer derrière les mains protectrices de son père. Je changeai de sujet, car il ne m’était pas possible de parler bébé à cet instant, et demandai rapidement :


			— Si vous n’avez pas entendu parler de la cérémonie, qu’est-ce que vous faites là ?


			Ce n’était pas le destin qui allait me sauver, alors il devait y avoir un autre motif.


			— Ton alpha a invoqué mon nom, gronda l’Ombre dont la voix ressortait dans le calme surnaturel de la clairière. Mera s’inquiète pour toi, donc je garde un œil sur cette meute. Lorsque mon nom a été prononcé, j’ai su qu’on devait revenir ici.


			La jeune femme ne me regardait pas directement et il était clair que je l’avais blessée plus que je ne l’avais cru. Cette dure vérité transperça un peu l’engourdissement dans ma poitrine et je fis un pas vers elle. Un grondement s’échappa de la poitrine de l’Ombre, mais il ne m’arrêta pas. Il savait sans aucun doute que sa compagne était une sacrée dure à cuire et qu’elle pouvait m’abattre d’une simple pensée si elle le souhaitait.


			— Je suis tellement désolée, Mera, m’excusai-je d’une petite voix. Je suis une amie horrible.


			— La pire, grogna-t-elle en reniflant. La. Pire. De. Toutes.


			Je hochai vigoureusement la tête.


			— Tu as raison. Tu as complètement raison, comme d’habitude. Je voulais te dire la vérité, mais je…


			Je jetai un rapide coup d’œil au type effrayant dans la tente.


			— J’avais peur de la façon dont certains êtres de l’ombre pourraient réagir. Je dois protéger une personne qui ne peut pas le faire elle-même.


			Ce qui attira toute leur attention. Leurs regards se braquèrent sur moi, l’un inquiet, l’autre brûlant de flammes rageuses.


			— Je peux facilement le découvrir, m’avertit l’Ombre dont la poitrine grondait plus fort. Ce n’est pas bon pour ta santé de me cacher des choses.


			Mera tendit la main et la posa sur son bras.


			— Bébé, si on lit entre les lignes pas très subtiles, c’est un peu la raison pour laquelle Sam nous évitait. Tu ferais peut-être mieux de te calmer un peu.


			Il gronda de nouveau avant de secouer la tête.


			— Je ne me calme pas, tu le sais, Rayon de Soleil.


			Elle lui adressa un petit sourire en lui faisant les yeux doux et il soupira.


			— Mais j’ai peut-être le temps de me balader avec notre petite fille. Histoire de vous donner deux minutes pour discuter.


			L’Ombre pensait qu’il ne s’apaisait pas… mais pour son Rayon de Soleil, il en était proche.


			Il n’y avait cependant aucun endroit d’où il ne nous entendrait pas, alors je fis comme s’il écoutait à mes côtés.


			— Je suis véritablement désolée, Mera. Simone et toi êtes des métamorphes que je vois bien être mes meilleures amies pour toujours. Avec qui je me vois vieillir…


			Je marquai un temps d’arrêt.


			— Attends une minute… est-ce que tu vieillis ?


			Elle secoua la tête.


			— Non. Ni Simone, d’ailleurs. Mais c’est à elle de raconter cette histoire. Revenons à la tienne.


			Elle était impatiente et, comme prévu, je ne pouvais plus lui cacher la vérité. Pas alors qu’elle était en face de moi.


			— Tu te rappelles quand je t’ai raconté qu’avant de me métamorphoser j’étais sortie avec un homme sublime, adorateur de la lune, portant des cristaux, qui m’a marquée de sa vision d’un loup ?


			J’appuyai ma main sur mon tatouage, les souvenirs toujours aussi confus, en dehors de ces quelques moments dont j’avais réussi à me souvenir.


			Mera acquiesça.


			— Oui, je me souviens. Le tatouage a attiré mon attention, car il est super ressemblant et parce que ce n’est pas un loup métamorphe classique, mais plus comme…


			Elle laissa sa phrase en suspens et je la dévisageai en clignant des yeux, attendant le reste.


			— Plus comme quoi ? demandai-je au bout d’un moment.


			— La nouvelle bête de Simone, chuchota-t-elle. Putain de merde. On dirait sa nouvelle forme de louve hybride et… ça doit avoir un lien. L’Ombre a dit qu’on était tous liés et c’est pour ça que je n’ai pas abandonné en ce qui te concerne. Que je n’abandonnerai pas.


			La nouvelle forme de louve hybride de Simone ? J’avais clairement manqué pas mal de choses dans ma prison au sein de la meute de Clarity et en repoussant le reste du monde.


			Mera secoua la tête en voyant mon expression troublée.


			— On s’occupera de ça plus tard. Revenons-en à ton histoire, avant que l’Ombre ne s’impatiente.


			Je jetai de nouveau un coup d’œil vers le chemin.


			— Combien de temps peut-il encore maintenir la meute de Clarity en stase ?


			Mon amie se mit à rire, ce qui la détendit.


			— Il pourrait les maintenir pour l’éternité. Ne t’inquiète pas pour ça.


			Pas de problème.


			— Donc, du coup, le type fan de cristaux, poursuivis-je. Le plus étrange à propos de ma relation avec lui, c’est que je n’ai jamais pu me souvenir que de ces quelques faits. À l’époque, j’ai pensé que c’était parce que j’étais loin de ma meute et que ma louve était angoissée d’être seule. Ou peut-être que c’était dû au fait qu’il était humain, ou du moins, je pensais qu’il l’était…


			Mera hocha la tête avec une expression encourageante.


			— Au final, j’étais enceinte.


			Elle se figea tellement qu’on aurait pu la confondre avec une statue de la meute de Clarity.


			— Enceinte ? D’un humain ?


			Je haussai les épaules et toussai en émettant un drôle de son.


			— Le bébé n’est pas humain et le timing suggère que c’est le type aux cristaux le père, mais je ne me rappelle véritablement rien de cette époque. Je ne me souviens même pas d’avoir été enceinte. Apparemment, je suis tombée sur la meute de Clarity pendant ma grossesse et, avec le brouillard de la perte de mémoire, je me suis métamorphosée ici et ai découvert que mon compagnon était le fils de l’alpha. Ils n’ont pas apprécié que je sois en cloque, donc ils m’ont pris mon bébé. La seule raison pour laquelle elle n’a pas été tuée, c’était pour se servir d’elle comme monnaie d’échange. Ils me l’ont cachée jusqu’à ce que je tente de m’échapper dans ton ancienne meute.


			Mera était à présent tellement bouche bée que je pouvais voir le fond de sa gorge.


			— Tu n’as rien su de ton bébé jusqu’à ce que l’Alpha Lorenze te rappelle ?


			Je secouai la tête.


			— Je ne me rappelle rien de tout ça. D’être enceinte, d’accoucher, de me métamorphoser et de découvrir mon véritable compagnon. Tout ce qui est lié à cette partie de mon histoire et à l’enfant n’est qu’un grand blanc dans ma tête. Totalement vide.


			La douleur de savoir ce que j’avais manqué était tout ce que j’avais de cette époque.


			— Pourquoi est-ce qu’ils t’ont laissée partir, s’ils avaient le bébé pour te retenir ici ?


			Je déglutis avec difficulté en tentant de trouver les mots.


			— Le fils de l’alpha s’est rebellé et m’a rejetée. Il ne voulait pas d’une seconde main. L’alpha m’a relâchée dans l’espoir de forcer la main de son fils. Ça n’a pas marché et, après l’avoir tué, il a enclenché le plan B. J’ai été ramenée contre mon gré et on m’a forcée à vivre ici jusqu’à ce que le deuxième rejeton soit en âge d’avoir une compagne.


			Mera m’entoura si vite de ses bras que je faillis la repousser par réflexe. Ce ne fut que lorsque la chaleur de son énergie m’enveloppa que je pus me détendre. Cela faisait tellement longtemps qu’on ne m’avait pas étreinte comme ça, avec force, et je ne pus réprimer le sanglot qui monta de ma poitrine. Voilà pourquoi je les avais évitées, Simone et elle. Pourquoi j’avais fui les relations proches. Je ne pouvais pas me permettre d’espérer, de souhaiter ou de vouloir une vie qui était hors d’atteinte.


			— Pourquoi tu ne m’as rien dit ? murmura Mera d’une voix étranglée contre mon épaule. On aurait pu t’aider à sauver ton enfant. Aucune mère ne devrait manquer ces moments avec son bébé.


			Putain. Elle allait vraiment m’achever.


			Lorsqu’elle se recula, elle plongea ses yeux dans les miens, assez intensément pour voir jusque dans mon cerveau. J’ignorais ce qu’elle cherchait, mais si elle pensait pouvoir libérer ainsi des souvenirs, je la laisserais volontiers essayer. Les dieux savaient que j’avais déjà tout tenté.


			— On va réparer ça, affirma-t-elle avec toute la confiance que lui donnaient ses pouvoirs de déesse. Tu aurais dû savoir que l’Ombre allait frapper ce putain d’alpha en un instant. Pourquoi as-tu perdu tout ce temps à essayer de négocier avec lui et à te sacrifier ?


			J’eus du mal à déglutir.


			— Au début, c’était pour tenter de garder la meute en sécurité, mais quand il a fini par m’accorder un temps convenable avec ma fille, j’ai découvert qu’elle était malade. Il est le seul qui sache au juste ce qui peut arrêter la maladie de s’emparer de son corps, et comment. Je ne peux pas le tuer, même si j’en ai désespérément envie, et je ne peux même plus protéger la meute, puisque je me concentre exclusivement sur Tabitha.


			— Tabitha, répéta Mera dans un souffle. Une nouvelle meilleure amie pour Aurora.


			Par les Dieux, cela peignait un tableau parfait.


			— C’est mon petit ange, mais il y a quelque chose qui ne va vraiment pas chez elle, Meers, et je ne peux pas la soigner sans l’aide de cet enfoiré d’alpha.


			Son front se barra d’un pli soucieux tandis qu’elle réfléchissait à cela.


			— Si c’est arrivé avant que tu aies vingt-deux ans, alors elle doit avoir quoi… dix ans, c’est ça ?


			Je pinçai si fort les lèvres que cela me fit mal.


			— Elle devrait, mais c’est toujours un bébé. Je la connais depuis quelques années maintenant et, pendant ce temps, elle a grandi si lentement que ça se remarque à peine.


			L’inquiétude de Mera s’intensifia.


			— Tu es sûre que c’est ton enfant ?


			J’acquiesçai d’un brusque signe de tête.


			— Oui. Son énergie est la mienne, je l’ai su dès l’instant où je l’ai touchée. Même si une partie est inconnue.


			Tabitha n’était qu’à moitié métamorphe. J’avais tenté de deviner quelle était l’autre moitié, mais je n’en étais pas certaine.


			— Inconnue ? répéta Mera.


			J’acquiesçai une nouvelle fois.


			— Oui. C’est le mélange des deux lignées génétiques qui la rend malade et qui l’empêche de grandir. Si elle ne reçoit pas ce que l’Alpha Tête de Nœud lui donne pour sa santé, elle commence à décliner complètement. Alors je n’ai pas d’autre choix que de faire ce qu’il m’ordonne. Un héritier pour son fils pathétique et je récupère Tabby avec les instructions sur la façon de la garder en vie.


			Mon amie secoua la tête, les traits creusés par la tristesse.


			— Ma chérie, tu sais que l’Ombre peut lire dans les pensées, pas vrai ? Tout du moins, dans celles des métamorphes. On aurait pu arracher cette information à Lorenze, et tout le reste, en un claquement de doigts.


			Je n’aurais pas moins souffert si elle m’avait poignardée avec un couteau.


			— Je… Je ne savais pas…


			Je dus me racler la gorge.


			— Je n’ai jamais été mise au courant de ça. L’Alpha Lorenze ne permet pas à ce genre d’informations de circuler dans notre meute et je n’ai jamais eu la chance de connaître la fin de ton histoire.


			Je me réprimandai mentalement quelques minutes tandis que Mera me dévisageait avec compassion. Ce qui, étrangement, empirait la situation. J’aurais dû m’attendre à faire quelque chose d’aussi stupide que ça.


			Un soupir m’échappa.


			— Je crois que j’avais peur que l’Ombre soit au courant pour Tabby, au cas où son mélange de gènes ne serait pas viable. Qu’il choisisse de la détruire plutôt que de laisser ce qu’elle est vivre dans ce monde. C’est juste que… je ne pouvais pas y faire face. Il valait mieux sacrifier mon temps et ma liberté dans l’espoir d’éventuellement récupérer mon enfant et le secret de sa santé auprès de l’Alpha Lorenze.


			— Je ne le laisserai pas la détruire ! s’écria précipitamment Mera. Non pas que je pense qu’il le ferait. Il n’interfère pas beaucoup avec le libre arbitre et les dieux savent combien Aurora est déjà terrifiante et puissante. Il n’y a rien que ta fille puisse apporter à ce monde que notre fille ne tentera pas de dépasser.


			— J’aurais dû m’y attendre, dis-je à voix basse. Qu’après avoir eu votre propre enfant, tu comprendrais mon besoin désespéré de la garder en vie.


			Mera saisit ma main et la serra très fort.


			— Je comprends mieux que tu ne le penses et je me fiche de ce que va dire l’Ombre, on va sauver ta fille.


			Pour la première fois depuis des années, une lueur d’espoir illumina mon cœur. Je priais pour que ce ne soit pas le coup de grâce.


 		




		

			Chapitre 6


			Samantha


			 


			Mera me laissa pour courir après l’Ombre. J’en profitai pour déchirer le bas en dentelle de ma robe afin qu’elle ne traîne plus sur le sol. Ce fut ensuite au tour du voile. Je l’arrachai, de même que les millions d’épingles jusqu’à ce que mes cheveux bouclés cascadent dans mon dos. Je m’autorisai un moment pour inspirer profondément et libérer la nature sauvage de mon âme.


			Ma louve s’éleva et hurla, le pouvoir glacé coulant dans mes veines alors qu’une partie du poids qui reposait sur nos âmes diminuait. C’était vraiment nul de savoir que si je m’étais ouverte à mes amies, j’aurais peut-être pu éviter les deux dernières années de tourments, mais on ne pouvait pas revenir en arrière.


			Je n’aurais pas dû être si surprise ; j’avais été conditionnée à porter mon propre fardeau. Personne n’avait jamais pris le relais pour m’ôter un peu de stress causé par la vie et c’était donc fidèle à moi-même que j’avais décidé de gérer cette situation sans aide extérieure.


			Et pourtant, pour une raison qui m’échappait, quelqu’un était quand même venu à mon secours. Pile quand j’en avais eu besoin.


			Putain. Le destin ne me haïssait peut-être pas complètement. On m’avait envoyé un ange féroce et son compagnon de l’ombre à l’heure fatidique. Je vous en prie, faites que ce soit un nouveau chemin de vie pour Tabitha et moi.


			Mera et l’Ombre revinrent tous deux une minute plus tard et l’expression qu’arborait la Bête me rappela pourquoi j’avais hésité à leur raconter ce secret.


			Je me suis réjouie trop vite.


			L’effroi monta graduellement en moi et, si j’avais eu quoi que ce soit dans l’estomac, j’aurais vomi.


			— Pourquoi êtes-vous en colère ? finis-je par demander, trop fatiguée et stressée pour en avoir quelque chose à faire d’interroger la Bête de l’Ombre. Je me battrai contre vous pour garder ma fille en vie. Je me fiche que vous puissiez m’annihiler d’une simple pensée.


			Il me regarda attentivement, comme s’il ne m’avait jamais vraiment vue auparavant. L’énergie glacée s’éleva tandis que la louve relevait la tête et faisait face à son créateur.


			— Tu n’es pas une métamorphe ordinaire, déclara le dieu, fort heureusement sans fureur dans sa voix froide. De qui descends-tu ?


			Je secouai la tête.


			— Vous en savez autant que moi. Mes parents ont dû me rejeter à la naissance. J’ai passé des années dans diverses meutes jusqu’à me retrouver à Clarity.


			Je n’avais jamais raconté à quiconque que j’avais pu me métamorphoser bien avant mon vingt-deuxième anniversaire et je n’allais pas commencer maintenant. J’avais besoin que l’Ombre me fasse confiance et m’aide, pas qu’il se méfie encore plus de mon patrimoine génétique.


			— Je pourrais fouiller ton esprit, proposa-t-il.


			Mais je secouais déjà la tête.


			— Trop de personnes ont pris possession de moi, de mon esprit et de mon corps. Pour le moment, j’aimerais garder mes pensées pour moi. La priorité est de retrouver ma fille. Est-ce qu’on peut faire ça ?


			Et me revoilà, à exiger des choses de la Bête de l’Ombre, mais l’impatience me transperçait l’âme à l’idée de savoir que je pourrais être en mesure de trouver et d’aider ma fille, jusqu’à ce que j’aie l’impression que ma louve allait jaillir à travers ma peau. Chaque partie de moi semblait hors de contrôle.


			Mera m’agrippa une fois de plus la main.


			— L’Ombre n’est pas en colère après toi ni après Tabby, m’expliqua-t-elle. Il s’en veut simplement que les alphas qu’il a créés puisent encore une fois dans leur côté mégalomaniaque et font souffrir les métamorphes qu’ils sont censés protéger.


			Des flammes jaillirent autour de ce dernier et il ne m’échappa pas que sa fille tendait sa petite main et commençait à jouer avec le feu. Un petit gloussement suivit et je commençai à comprendre ce que Mera avait voulu dire à propos de la puissance de sa fille.


			— Vous pouvez régler le problème des alphas, dis-je à la bête enflammée. Ils ont juste besoin de contre-pouvoirs. Jusqu’ici, c’étaient eux le pouvoir ultime et nous n’avons même pas eu de guerre de métamorphes pour les recadrer. Il est temps de se retrousser les manches et de leur rappeler qui est le dieu suprême et ce qui se passe quand ils enfreignent les règles.


			Les flammes de l’Ombre grandirent et les traits sombres de sa bête passèrent sur son visage avant qu’il ne se reprenne.


			— Ne t’inquiète pas. Une fois qu’on se sera occupés de ton alpha, je m’occuperai de tous les autres.


			Parfait. Ce serait agréable de savoir que ce ne serait pas que ma meute, mais toutes, qui seraient enfin en sécurité. Ce qui est arrivé à Mera n’était pas un incident isolé. Je savais, d’après les rumeurs, que l’Ombre et ses amis avaient affronté un tas de problèmes du genre « fin du monde » et il était donc compréhensible qu’ils aient été occupés. Mais, quand tout était calme, il fallait aussi qu’il gère l’espèce qu’il avait créée ici.


			Mera me prit le bras ; la pulsation de son pouvoir contre ma peau était chaude et familière, avec une pointe de force nouvelle qui était presque inconfortable. Nous suivîmes l’Ombre tandis qu’il nous guidait vers l’Alpha Lorenze.


			Tout le monde était encore figé sur place.


			— Est-ce qu’ils ont conscience de ce qui se passe ? demandai-je tout en observant les métamorphes aux allures de statues.


			— Non, répondit-il sèchement. Pour le moment, c’est comme s’ils dormaient debout. Mais l’alpha est sur le point de découvrir ce qui se produit quand on me fait chier !


			Ce connard méritait au moins ça, voire plus.


			Lorsque nous atteignîmes l’extrémité du tapis rouge, l’Ombre n’hésita pas à écraser son poing dans la figure de Lorenze. C’était étrange à voir, puisque la silhouette figée ne bougea pas, mais je ne pus m’empêcher de grimacer à la vue de ce qui semblait être de nombreux os cassés.


			Au premier abord, je crus qu’il ne l’avait frappé que pour s’amuser, mais je compris ensuite que c’était sa façon de toucher le métamorphe afin de pouvoir passer au crible ses souvenirs ainsi que ses pensées. L’augmentation de pouvoir fit réagir ma louve et nous nous mîmes presque à hurler de nouveau, mais, cette fois-ci, je réussis à la contenir. Mes années d’entraînement se révélèrent utiles, même si cela énervait ma bête au plus haut point.


			— Est-ce que tu peux lire ses pensées ? lui demanda Mera à voix basse.


			L’Ombre lui décocha un regard incrédule qui me fit m’esclaffer. Ils étaient drôles tous les deux. Je ne m’étais pas attendue à cela.


			— C’est un putain de bordel, son esprit, rouspéta la bête. Je patauge dans des trucs dépravés pour trouver quoi que ce soit d’important.


			— Toujours là pour filer un coup de main, répondit sa compagne en m’adressant un clin d’œil. Mais, sérieux, prends ton temps, mon amour. Tout va bien.


			Une bouffée de flammes et de vapeur l’entoura brièvement tandis que l’Ombre renvoyait son pouvoir incandescent vers elle, mais elle l’écarta d’un geste de la main. Heureusement, car puisque son bras était toujours passé autour du mien, elle m’empêcha d’être flambée. Je ne pouvais pas éviter le feu comme ces deux-là.


			— Il s’est arrangé pour que ta fille soit retenue dans un endroit sûr appartenant à la meute, dans la forêt, murmura le dieu, son regard se portant vers l’horizon tandis qu’il sondait l’esprit de l’alpha. Elle était là pendant tout ce temps, cachée en pleine lumière. Il y a en général huit gardes autour d’elle. Il a peur de toi, Sam.


			Ce regard mal à l’aise que l’alpha m’avait adressé plus tôt dans la journée n’avait pas été le premier, mais son emprise sur moi était si forte que je n’avais jamais agi contre lui.


			— J’aurais essayé tant de fois de le tuer au cours des deux dernières années s’il n’avait pas eu le contrôle sur la santé de ma fille. Ma fureur…


			Je me raclai la gorge et continuai :


			— La fureur de ma louve était suffisante pour que je pense qu’on aurait réussi.


			— Tu peux en avoir l’occasion aujourd’hui, si tu veux, proposa l’Ombre en haussant les épaules. Son esprit me dit qu’on ne peut pas le sauver. Mera opte en général pour dépouiller les métamorphes de leurs loups et de faire d’eux des humains, mais je soutiens aussi la mise à mort.


			Mera me serra le bras un peu plus fort.


			— Je pense que vivre en tant qu’humain est un châtiment assez fort, qui s’étend sur des années, tandis que les tuer, c’est tellement rapide, tu vois ?


			Je la dévisageai, contemplant la dualité de sa personnalité. Une partie d’elle demeurait la métamorphe qui avait de l’empathie pour les autres, tandis que le côté déesse était plus vengeur. Je n’étais pas sûre de savoir quel chemin emprunter avec l’alpha ; mon seul objectif du moment était Tabitha.


			— Je ne sais pas ce que je ferais, admis-je. Je veux juste vraiment me rendre dans cette maison.


			— Je commence à croire qu’il y a une raison pour que ce soit le bordel dans l’esprit de ce bâtard, intervint soudain l’Ombre. Je n’ai jamais fouillé l’esprit d’un alpha avant de le flamber, mais maintenant j’aimerais en avoir pris le temps. Ça ne semble pas naturel. Il y a une pointe de manipulation de la part d’une autre source.


			Mera me relâcha afin de faire un pas en avant.


			— Est-ce que tu penses que quelqu’un cible les métamorphes pour t’atteindre ? Est-ce que ça pourrait être d’autres manipulations mentales comme Danni les aimait tant ?


			Je m’attendais à ce que l’Ombre en rie. Je savais que les meutes n’étaient pas toujours bien gérées, mais Lorenze et l’ancien alpha de Mera étaient les seuls vrais psychopathes dont j’avais entendu parler.


			— On va le découvrir bien assez vite, lui indiqua-t-il. Le monde semble nous offrir une petite pause pour le moment. Aucune question de vie ou de m…


			— Holà ! s’emporta-t-elle presque. Tu ne peux pas dire des choses pareilles à l’univers. Putain de merde, l’Ombre. Tu vas nous apporter l’Apocalypse !


			Il se mit à rire cette fois, un son grave et rauque qui me déclencha des picotements le long de l’échine.


			— L’Univers m’appartient. Je ne m’inquiète pas de ce qui viendra ensuite.


			Mera ne sembla pas si convaincue.


			— Je vais m’assurer de te sortir un « je te l’avais dit » quand viendra l’heure, répliqua-t-elle en fronçant le nez.


			Le visage de son compagnon s’illumina, mais il n’ajouta pas un mot et passa les minutes suivantes à sonder l’esprit de l’alpha immobile.


			— OK, Tabitha est assez facile à trouver. Mais la seule référence à sa santé, c’est une poignée de pierres qu’il semble mettre sous ses draps la nuit. Elles rechargent son énergie, de ce que je peux voir.


			C’était donc ça ? Des pierres la gardaient en vie.


			Un flot de questions s’échappa de moi.


			— Quel genre de pierres ? Est-ce qu’on peut simplement prendre celles qu’il a ? Qu’est-ce qui l’empêche de grandir et d’être en bonne santé ? L’alpha m’a dit que s’il ne lui administrait pas son remède, elle commençait à s’affaiblir et à perdre de la force de vie. J’ai supposé que c’était une sorte de potion ou d’élixir.


			J’avais eu des années pour passer en revue toutes les possibilités. Les pierres n’étaient même pas sur cette liste.


			Est-ce que cela avait été si simple pendant tout ce temps ? Encore une fois, j’avais tout raté et perdu du temps avec ma précieuse fille. Un temps que je ne rattraperais jamais, mais je pouvais changer cela à partir de ce jour.


			En ce jour, nous allions être libres.


 		




		

			Chapitre 7


			Samantha


			 


			L’Ombre relâcha son emprise sur l’esprit de l’alpha, mais ne lui permit pas de bouger de nouveau. L’énergie de stase demeurait intense.


			— Les pierres ne me sont pas familières, déclara-t-il d’un air mécontent. Je ne vais pas pouvoir déduire quoi que ce soit avant de les voir. Elles me paraissent assez puissantes, d’après ses souvenirs. Apparemment, elles se sont matérialisées lorsque l’enfant est née, sous toi alors que tu donnais naissance et il s’en est servi depuis pour la garder en bonne santé.


			Ce qui était une exagération, étant donné qu’elle était toujours bébé dix ans après être née, mais, au moins, elle était en vie. Je pouvais faire avec ça.


			— Ça me frustre au plus haut point de ne pas pouvoir me souvenir, dis-je avec mordant.


			L’inquiétude de l’Ombre grandit tandis qu’il me dévisageait.


			— L’alpha n’aurait pas dû être en mesure de manipuler ton esprit comme ça. Ce qui t’est arrivé est au-delà des capacités d’un métamorphe.


			Je m’en étais doutée depuis longtemps, mais, sans mes souvenirs, il était impossible de savoir ce qui m’était vraiment arrivé.


			— Allons la retrouver, nous enjoignit Mera avec impatience. Je pense que Sam a attendu assez longtemps de récupérer sa fille saine et sauve. On pourra s’occuper des autres trucs plus tard, y compris de la manipulation mentale.


			Je me redressai et essuyai mes mains sur les lambeaux de ma robe de mariée. Était-ce réellement le moment où Tabitha allait faire partie de ma vie de façon permanente ?


			Mon cœur allait-il vraiment exploser sous le coup de l’émotion ?


			— C’est complètement dingue, murmurai-je d’une voix épuisée. Mais une partie de moi est contente de n’avoir connu Tabitha que ces quelques dernières années. J’aurais perdu ce qui reste de ma santé mentale si j’avais dû sans cesse la rendre à ce salaud plus longtemps que ça.
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